
LE CHANCELIER DE CAPRIVI 
Nous avoas dit qne Guillaume II a nerr.mélegéné-

raid* Caprivi chancelier de l'empire d'Allemagne. 
La Jean* souverain, qui a beaucoup des habitudes 

de son nonagénaire grand'père, aima à consulter son 
entourage militaire Même sur les choses de la politi­
que. Cest évidemment le générai de Waldersee qui 
lui a conseillé le choix qu'il vient de faire. 

Le souverain qui,en montant sur le trône, s'adres­
sait à l'armée avant de a'adressor A son peuple, do­
rait désirer voir un militaire a la tête de l'adminis­
tration de sou Empire : il a choisi le général de Ca­
privi, qui passe pour un des hommes les plus capa­
bles de son armée, et que son passage au ministère 
de la marine a initié aux affaires du Parlement et da 
l'Etat. 

Le généaal Georges-Léon de Caprera de Monter, u-
enlly de Caprivi est né * Berlin le 34 février 1881. 
Son père était juge au tribunal suprême et toute sa 
jeunesse s'est passée dans un milieu austère et sé­
vère. 

TA a fait ses études au collège Werder et s'engagea, 
A l'âge de dix-huit ans, en 1849. dans le régiment des 
grenadiers de François-Joseph. En 1050, il était 
sous-lieutenant ; en 1859, lieutenant, et, en 1861, il 
entra comme capitaine an grand état-major. Il n'y 
resta que treisans. Quand la guerre de 1866 éclata, 
U rentra dans l'etat-msjor comme major et fit toute 
la campagne en eette qualité. 

En 1870, il était lieutenant-colonel chef d'état-ma­
jor du général Von Voigts-Retz; il lit les. campagnes 
de Metz et de la Loire. 

En 1872 il devint colonel et rentra a l'état-major 
général eu il se distingua par des travaux sur l'ar­
tillerie. Kn 1878 on lui donna le commandement de 
Metz et ce fut lui qui traça les plans des nouveaux 
fort-, de la ville. 

Quand, en 188a, le général de Storch abandonna 
le ministère de la marine, Guillaume I" nomma le 
général de Caprivi vice-amiral et chef de l'ami­
rauté. 

TJ ne quitta eette charge qu'eu 1888, pour devenir 
commandant du 10e corps à Hanovre. 

Toute la carrière du nouveau chef de la politique 
allemande est donc militaire et rien que militaire, et 
on ne le voit guère discutant les affaires politiques 
dans un Parlement ou négociant avec des diploma­
tes. 

Il a prouvé pendant «on séjour au ministère de la 
marine qu'il était très peu libéral. Certaines de ses 
réponses sont restées légendaires. Il est très bon ora­
teur, mais peu conciliant. 

Les libéraux allemands ne gagneront rien au 
change, mais le parti militaire est sûr de ne plus 
trouver parmi les conseillers de l'Empereur un 
homme contrariant ses vues et s'oppesant A ses 
plana. C'est l'arrivée d'un sabre au pouvoir suprême, 

Il est possible que le choix du général de Caprivi 
ne sait que transitoire et que l'Empereur veuille 
supprimer peu à peu la chancellerie. Quelle que soit 
la valeur du successeur du chancelier il ne sera pas 
da fosse é faire oe que faisait M. de Bismarck, c'est-à-
dire tout. Il faudra donc non seulement réorganiser 
la chancellerie mais créer des ministères d'empire, 
ce qui effarouchera les princes et rots allemands. 
D'un autre côté. l'Empereur entend gouverner lui-
même et tua façon. Il veut surtout faire lui-même de 
la politique sociale. 

Tout esta ne présage rien de bon aux Allemands, 
qui sont fort tristes et fort penauds, même ceux qui 
se réjouissant du départ du chancelier. Et comme 
ceux qui regrettent ce départ sont des gouvernemen­
taux, des loyaus sujets qui sont obligés de trouver 
bon tout ce que fait Guillaume II. les journaux qui 
étaient jusqu'à présent bismarckiens n'osent rien 
eHre. Tout eela ressemble fortement à du gâchis. 
L'ère des difficultés intérieures commence pour l'Allè­
gue. JiCQL'ES ST-C'KKE. 

UNE LETTRE A M. MEL1NE 
A PROPOS DU DROIT SUR LA LAINE 

Sous la forme d'une lettre & M. Méline, M. Ch. 
Sabatiê, rapporteur de la classe 44 à l'Exposition 
universelle, a présenté, à propos du dreit sur la 
laine, des considérations que nous nous faisons un 
devoir de placer sous les yeux de nos lecteurs : 

» Monsieur, 
» La Société des Agriculteurs de France et à sa 

suite la presque totalité d es Sociétés agricoles de 
notre payeront émis un vœu à l'effet d'imposer lors 
de l'expiration des traités de commerce, nn droit sur 
les laines étrangères à leur entrée en France. Cette 
proposition a rencontré une faveur si générale et si 
marquas que notre grande industrie de la laine 
s'est sentie gravement menacée et même compro­
mise. 

• Dans ces conditions, sans entreprendre l'énumé-
ration des arguments si complets et si nets,déjà pré­
sentés à rencontre de ce vœu par les associations 
lainières de Roubaix et de Reims, nous nous propo­
sons aujourd'hui de rechercher dans quelle mesure 
11 serait possible de concilier les intérêts respectifs 
des industriels et des agriculteurs. Nous venons sou­
mettre ne» vues à votre haute compétence, persua­
des qut si nous faisons pénétrer la conviction dans 
•votre esprit, nous pourrons compter sur l'appui de 
votve autorité incontestée. 

» Si nous désirons voir protéger l'agriculture na­
tionale, c'est à la condition que <'.'tte pietection ne 
fuisse nuire à l'industrie la pl.-js florissante du pays. 
Nous pensons, en effet, qu 8 l'agriculture et l'indus­
trie ont des intérêts e o n r , e x 9 S i e t qU 'o n n e saurait 
apporter trep d'attention et de ménagements à l'étude 
de ces intérêts. I j e courant, que vous avez si opper-
tunementprovoqué, a grandi par la justesse de sa 
cause et a » st développé au point de tout entraîner, 
nsquar.t ainsi de dépasser le but et d'amener après 
saru'.ne une réaction déplorable. 

» Telles sont les appréhensions qui nous détermi­
nent k vous présenter aujourd'hui les réflexions de 
notre expérience en matière d'industrie lainière. 

• La petite ville de Mazamet a commencé en 1854 à 
fonder a La Plata un comptoir d'achats de peaux de 
moutons en laine. Après Tes débuts nécessairement 
pénibles de l'organisation de l'industrie nouvelle du 
délainage, notre cité est entrée dans une période de 
prospérité toujours croissante, qui se traduit au­
jourd'hui par un chiffre d'affaires d'environ soixante 
millions de francs, dont voici les éléments princi­
paux . 
• l'Achat. 80.000 balles de peaux de mou-

tans en laine à 000 francs environ 
l'une 48.0O0.000 

» 8" Arrivages, transports divers par 
paquebots ou chemins de fer fran­
çais, 80.000 baUes à 30 fr. la balle.. 2.400.000 

s a» Manipulations diverses à Mazamet 
/salaires, produits chimiques, houil­
les, fraia généraux et bénéfices). 
80.000 balles à 45 fr 3.600.000 

» 4» Exportation, transport de 10.000.000 
kilos de laine à 10 fr. les 100 kilos.. 1.000.000 

• 5* Exportation, transport de 5.000.000 
kiles de cuirs à 3 fr. les 100 kilos 150.000 

» Les cuirs provenant de 20 millions 
de peaux de moutons traitées chez nous, 
iîlrcentent les industriels des villes de 
Graulhet Bédariôus et Lodève. pour la 
mégisserie. Milhau, Grenoble et Anno-
nay pour la ganterie. Levroux et Issou-
dun pour la pareheminerie et s'y répar­
tissent comme suit : . 
* 6» 8,000.OOOde peaux pour les fabriques 

de colle mémoire. 
• 7* 12.000.000 de peaux pour mégisse­

rie, ganterie ou pareheminerie. soit 
1.000.000 d» douzaines dont la façon 

industrielle comprend salaires, pro­
duit* chimiques, houilles, frais gé­
néraux et bénèlices, au prix de 6 fr. 
la donzaine 6.000 088 

» S" Exportation.transportdecesproduits 
fabriqués mémoire 

Soit un total de 61.150.08» 
» De cet ensemble de 60millions d'affaires, il reste 

donc dans le pays, soit en transports, soit en salai­
res, soit en bénéfices irdustriels, environ 13 millions 
de francs représentant le cinquième du mouvement 
général dé notre commerce. 

» Il n'est pas indifférent d'ajouter que le traitement 
sur une larde échelle des laines en suint laisse sur 
les torres situées à proximité de nos cours d'eau 
un» masse considérable de produits fertilisants quia 
presque triplé la valeur des prairies arrosées. 

» Une situation si florissante ne pouv-iU manquer 
de tenter nos concurrents étrangers. Quelques-uns 
d'entre eux qui ont pu surprendre sur notre place nos 

f rocédés industriels ont construit des usines rivales 
Gênes en Italie, àBru^eset à Verviers en Belgique, 

enfin en Allemagne. Les emplacements de ces établis­
sements ont été si heureusement choisis que 
Gênes, par exemple, reçoit actuellement à raison 
de 5 francs le mètre cube les balles de peaux de 
Buenos-Ayres pesant ÔC0 kilozr., tendis que ces 
mêmes balles en raison des tarifs élevés de la Com­
pagnie des chemins de fer du Midi, coûtent 30 fr, de 
transport rendues en gare de Mazamet. Nos concur­
rents du dehors sont en outre favorisés à la réexpé­
dition. Plus des trois quarts de nos laines de peaux 
sont vendues, en effet, en Angleterre, en Allemagne, 
en Autriche, en Russie, en Italie, en Espagne, etc., et 
la ville de Gènes, notamment, est plus avantageuse­
ment située qnenotrn place au pointdc vue des trans­
ports . 

» Il faut donc toute notre énergie, la compétence 
indiscutable de nos acheteurs à La Plata et la perfec­
tion de notre outillage pour soutenir la lutte dans des 
conditions si désavantageuses. Mais les moindres 
droits à l'entrée, les moindres retards à la sortie, se­
raient funestes à une industrie dont notre ville a pour 
ainsi dire jusqu'à ce jour le monopole. 

» L'émotion est donc considérable parmi nous. 
Monsieur, à tel point qu'on a déjà vu ici des usines 
en construction dont les travaux sont suspendus jus­
qu'à un avenir plus rassurant. 

» A côté de cette prospérité, manifestation éclatante 
de l'essor de l'industrie lainière en France, résultat 
d'efforts considérables et de frais énormes d'instella-
tisn et d'outillage, voyons quelle est la situation ac­
tuelle de l'agriculture. 

» Nous devons constater tout d'abord et d'une ma­
nière générale, que la plupart des propriétaires fran­
çais ne paraissent pas avoir pris plus de souci de 
l'élevage de leur bétail que de la culture de leurs 
terres. Ils n'ont pas fumé leur sol et n'ont pas régé­
néré lenrs troupeaux, l'espèce ovinen'apasen général 
augmenté de poids pendant que sa laine devenait 
grossière et jareuse. Ils se reveillent aujourd'hui 
et loin de reconnaître leurs fautes, ils s'en pren­
nent à la concurrence étrangère. Avec des droits 
compensateurs, ils espèrent vendre plus char la laine 
de leurs moutons. Ils ne voient pas qu'alors même 
que leurs espérances seraient fondées et qu'ils pro­
fiteraient de la totalité des droits imposés, ils ne 
feraient qu'aggraver les errements d'un élevage dé­
fectueux et ne donneraient à leur laine qu'une valeur 
factice, sinon illusoire. 

» L'Espagne nous en fournit un exemple frappant. 
Le droit de 12 fr. par 100 kil. imposé par ce pays & 
l'entrée des laines en suint n'a pas empêché le déclin 
dans l'importance de troupeaux, ni dans les qualités 
premières de ses laines, au point que les rélèores 
mérinos qui ont fondé nos races sont en voie d'y 
passer à 1 état de légende. 

» Par contre, en Angleterre, l'entrée en franchise 
n'a porté aucune atteinte, soit art nombre où à la 
qualité des troupeaux, soit à l'essor des fabriques. » 

(A suivre.) 

NOUVELLES Gïj JOUR 
La c o n r £ r e n C e d e Berl in 

Berlin, 1Q mars. — La commission de la confé­
rence,qui s'occupedu travail des enfants, a déaidé, 
en principe, l'interdiction du travail des enfanta 
au-dessous de douze ans. 

Plusieurs délégués ont déclaré qu'ils devaient 
demander des instructions à leur gouvernement. 

Dans les autreB commissions, le défaut d'instruc­
tions générales se fait également sentir. 

Les délégués ont décidé d'adhérer, en principe, 
aux diverses résolutions, mais avec réserve d'en 
référer, dans chaque cas, à leur gouvernement. 
P r o c h a i n e r é u n i o n b o n l a n g i s t e A J e r s e y 

Paris, 19 mars. — Une prochaine et grande 
réunion de Vétat-major boulangiste aura lieu à 
Jersey pour arrêter la liste des candidats aux élec­
tions municipales de Paris. 
L a q u e s t i o n d'nne dro i t e c o n s t i t u t i o n n e l l e 

Paris, 19 mars. — On dément, de source auto­
risée, la nouvelle de la constitution d'une droits 
constitutionnelle à la Chambre. 

A Cla irvaux 
Clairvaux, 19 mars. — Aujourd'hui, à deux heu­

res, le duc d'Orléans a reçu la visite du duc de la 
Trémoïlle et de M. Calla qui sont restés auprès du 
prisonnier jusqu'à 4 heures. 

Paris, 19 mars. — Contrairement au bruit enre­
gistré par plusieurs journaux, le gouvernement 
n'a pas encore examiné la question de la mise en 
liberté du duc d'Orléans. 

Cet examen n'aura lieu que dans un des con­
seils qui seront tenus vers le milieu des vacances 
de Pâques. 

Clairvaux, 19 mars. — Le duc d'Orléans a reçu 
aujourd'hui la visite de Eugène Dufeuille. 

M. Etienne Déviâmes, nn des défenseurs de la 
cause monarchique dans l'Aube, a également été 
reçu par le prince. 

On attend incessamment l'arrivée ici de Mada­
me la comtesse de Paris. 
L e s a c r e d e Mgr S o n n o i s é v è q u e d e St-I i ié 

Auxonne, 19 mars. — Aujourd'hui a eu lieu, en 
l'église paroissiale, le sacre de Mgr Sonnois évé-
que de St-Dié. 

Mgr Lecot, évêque conséerateur, était assisté de 
NN. S. S. Marpot et Lame, évêques de yt-Claude 
et de Langres. 

La cérémonie a commencé à huit heures ; la 
ville était très animée. 

L'Eglise était insuffisante pour contenir la nom­
breuse assistance qui s'y pressait. 

Parmi les notabilités, citons : MM. Noblemain, 
directeur de la Compagnie P.-L.-M., les généraux 
de Comtes,commandant la 8e brigade de cavalerie, 
de Lorme, sous-chef de la remonte au ministère 
de la guerre, et Laveuve, commandant la 14e bri­
gade d'infanterie. 

Les représentants de la famille étaient : le géné­
ral Sonnois, le colonel Sonnois, commandant le 
Bon <le ligne, une députation de conseillers géné­
raux des Vosges, notamment M. Buffet. 

Le cure do Oomrémy assistait * ' 
Après la cérêmoulo lit- - «» cérémonie. 
donnés* b é n é d . o u o n - - ^ ^ e ^ n o ^ v e a u prélat 

t *- . . f»a,uio, le général Soui^u frère, es 

L'émotion de l'assistance était, à ce moment, des 
plus vives. 

Un grand déjeunera eu lieu ensuite, au cours 
duquel M. Boulennier, conseiller frèn-Sral des Vos­
ges, a porté un toasi a '& mémoire de Jeanne-
d'Arc. 

Le t ra i t é f r a n c o - t u r c 
Paris, 19 mars. — A la suite fle l'entrevue que. 

les délégués du groupe industriel ont eue à six 
heures avec M. Ribot, la note suivante nous a été 
communiquée : 

» Un certain nombre de députés ont eu, avec le 
ministre des affaires étrangères, un entretien au su­
jet d'une note parue dans les journaux du soir et re-
lativeà l'entrevuequeM.Turrel a eue.mercredi matin, 
avec MM. de Kreyciuet et Bibot au sujet du traité 
franco-turc. 

» Il résulte de cet entretien que cette note contient 
de nombreuses inexactitudes, qu'aucune instruction 
nouvelle n'a été donnée par les douanes et par con­
séquent que les droits continuent à têtre perçus au 
taux du te.rif conventionnel, avec continuation de la 
différence entre le tarif conventionnel et le tarif gé­
néral. 

» La question reste donc entière et le gouverne­
ment n'en a pas encore délibéré. » 

Que va faire maintenant ;M. Turrel ï 
I H inc ident a n g l o - t a r e 

Constantinople, 19 mars. — L'ambassadeur 
d'Angleterre a remis à la Porte, une note, d'après 
laquelle le commandandant du port turc Fao, dans 
le golfe Persique aurait fait tirer des coups de 
fusil,le 11 mars,sur des embarcations appartenant 
à un navire de guerre anglais. 

Les officiers et les équipages de trois navires 
anglais avaient voulu visiter le port malgré la 
consigne. La réponse de la Porte est muette sur 
les coups de fusils. 

L'ambassadeur anglais a adressé une seconde 
note, et, si la réponse n'est pas prompte et satis­
faisante, de graves conséquences sont à redouter. 
L' incident a n g l o - p o r t u g a i s re la t i f a u Chiré 

Lisbonne, 19 mars. — Les ministres ont tenu 
un autre conseil au sujet de l'incident avec l'An­
gleterre au Chiré. 

On répand à ce sujet divers bruits, mais le ca­
binet garde une complète réserve. 

L e s chefs d e Cabinet 
Paris, 19 mars. — M. de Fteycinet conserve eu 

qualité de chef de son cabinet civil, comme minis­
tre de la guerre, M. Lagrange de Langre. 

Ka'gré sa situation nouvelle, le ministre de la 
guerre n'augmentera pas le personnel de son ca­
binet; il compte, en effet, ne s'adjoindre qu'un 
chef de secrétariat pour la présidence du con­
seil. 

M. Emile Demagny reprend, auprès de M. 
Constans, les doubles fonctions de directeur du 
cabinet du personnel du ministère de l'intérieur, 
qu'il a abandonnées, il y a une quinzaine de jours. 

Jl aura pour sous-chef de cabinet M. Pissard. 
M. Marchand, nommé récemment sous-préfet 

de Meaux, va reprendre également auprès de M. 
Constans, les fonctions de ohef du secrétariat par­
ticulier. 

M. Jean Lanes, qui était secrétaire partiç-i' ier 
de M. Fallières à l'instruction publi- 10 e g ( ' n o m 
mé chef-danthinot du gapi» O B I ^ ^ ministre 
de la justice. 

M; L o u i s , ^ ^ ^ ^m T U | T * ' de cabinet de 
M - «aies Roche, ministre du commerce. 
La récept ion d ip lomat ique au Quai d'Orsay 

Paris, 19 mars. — M. Ribot a reçu, cette après-
midi, les ambassadeurs des diverses puissances 
étrangères. 11 avait déjà reçu l'ambassadeur d'Al­
lemagne qui, devant partir aujourd'hui pour 
Berlin, avait demandé à avancer sa visite d'un 
jour. 

jLe massacre d'un poste au Congo 
Paris, 19 mars. — La nouvelle du massacre d'un 

poste au Congo est confirmée. 
U n e r e n c o n t r e au T o n k i n français 

a v e c l e s pirates 
Paris, 19 mars.— h'Avenir du Tonkin men­

tionne une rencontre d'un détachement et d'une 
bande de pirates. Le détachement a eu un tué et 
5 blessés. Le chef de la bande a été tué, 11 de ses 
partisans ont été faits prisonniers, 4 de ces der­
niers ont été condamnés à mort et exécutés. 

Le Courrier d'Hanoï annonce le départ d'Anot 
du groupe principal de la commission de délimi­
tation de la frontière annamo-siamoise. 
U n e l e t t re de M. L i e b k n e c h t a u x soc ia l i s t e s 

français 
Paris, 19 mars. — Voici le texte de la lettre de 

M. Liebknecht, député socialiste au Reichstag, 
qui a été lue hier soir à la réunion que les mar­
xistes parisiens ont tenue en commémoration du 
18 mars. 

» Leipzig, 15 mars. — Au nom de nos amis d'Alle­
magne, je vous remercie de vos félicitations chaleu­
reuses. Vous avez raison de vous réjouir de notre 
victoire. Nos luttes et nos triomphes sont les vôtres 
et soyez surs que nous avons conscience des devoirs 
que le 20 février nous impose. Vous allez célébrer le 
18 mars. Nous aussi. Le 18 mars est une date com­
mune aux Français et aux Allemands. 

» Le 18 mars 1848. soulèvement du peuple de Ber­
lin. Le 18 mars 1871, soulèvement du peuple de 
Paris. En célébrant ensemble cette date glorieuse, 
date internationale et date franco allemande par ex­
cellence, nous célébrons le pacte d'alliance que nous 
avons conclu le 14 juillet de l'année dernière dans le 
grand Paris de la Révolution. 

» Le temps me manque pour écrire longuement.Le 
pourrai-je que ce serait inutile. Nous nous connais­
sons trop les uns et les autres. Mais dites bien à nos 
frères de France que nos coeurs sont avec eux, et 
qu'avec eux nous poursuivons à outrance la lutto 
contre ces communs ennemis : le capital, le despotis-
inetecle chauviniams.ésJéut et fraternité. 

» Tout à vous. » (Signé) LIEBKNECUT. » 
L e désarmement européen 

Londres 19 mars. — Le Nev>-York Herald pu­
blie la dépêche suivante de son correspondant à 
Rome, en date d'hier : 

« Je suis autorisé par le Vatican à annoncer que 
le pape consentirait a agir comme médiateur dans 
la question du désarmement des états euro­
péens. 

» Léon XIII considère que l'existence de nombreu­
ses armées épuise les ressources de l'Europe et 
inflige de grandes souffrances aux masses des 
veilleurs. » • a" 

scrv°es! r e p r o d u U < m 8 M t t 9 " " - . e u e sous toutes ré-

^ < t v o y a g e a d e M. Carnot 
Paris, 19 mars. — Le tracé des voyages, que 

doit accomplir cette année le président de la Ré­
publique, vient d'être définitivement arrêté. 

Le voyage en Algérie, dont le principe est dès 
maintenant admis, sera accompli au cours de 
l'année prochaine; il entrainerait une.absence d'un 

mois A laquelle le chef de i'Fîtat ne veut pas s'as­
treindre en ce moment. 

Dausun voyage ultérieur, le président se rendra 
les 23 et 24 mai à Montpellier, pour la célébra­
tion du sixième centeuare de l'université. 

Lo 26 du mémo mon, MC Canot se rendra à 
Besançon, où il assistera à la fête de gymnastique 
et de tir. 

Pour le moment, le voyage que va accomplir le 
président de la République, et qui aura lieu vers 
le milieu du mois d'avril, à une date qui n'est pas 
encore précisément fixée, sera borné au littoral de 
la Méditerranée et à la Corse. 

Le président visitera notamment Avignon, Mar­
seille, Toulon et probablement Nice; il s'arrêtera 
également dans les Villes d'Arles, la Ciotat, la 
Se ne et se rendra aux îles d'Hyères. 

M. Carnot s'embarquera ensuite pour la Corse 
et il sera, durant la traversée, escorté par l'esca­
dre de la Méditerranée; il visitera l'île d'Ajaccio et 
Bastia. 

L'affaire Gonfle 
Paris, 19 mars. — ïro i s médecins, les docteurs 

Brouardel, Mottet et Ballet, ont été commis parle 

Êarquet pour examiner l'état mental de Gabrielle 
ompard. Ils déposeront leur rapport dans quel­

ques jours. 
Nous croyons savoir que ce rapport conclut à la 

responsabilité de la complice d'Eyraud, mais à la 
responsabilité atténuée. Gabriello Bompard, en 
effet, est très intelligente, mais elle se trouve dans 
un « état d'inconscience » tout particulier et ne se 
fait aucune idée de la responsabilité qui pèse sur 
elle. 

L'instruction de l'affaire Gouffé sora tei'minée à 
la fin du mois, à moins que les agents envoyés en 
Amérique lie parviennent à capturer Eyraud, ce 
qui, aujourd'hui, paraît improbable. 

LE JURY DU SALON DE 1890 
Paris, 19 mars. — C'est hier que les artistes 

français s'assemblaient au palais des Champs-Ely­
sées pour y procéder à l'élection des membres du 
jury du Salon de 1890. Cette année la Société des 
artistes français a introduit une réforme impor­
tante : le roulement du jury. La procédure en est 
asssci compliquée. Les artistes nomment cin­
quante membres qu'on divise par dizaines. Dsn^ 
chacune des cinq dizaines on choisit, par voie de 
tirage au sort, quatre jurés militaires et un suppu­
tai rc ; Ce qui donne en tout vingt jurés titulaires 
et cinq supplémentaires. 

Le bureau qui a présidé à l'élection du jury était 
composé de : MM. Bouguereau, président; Bonnat 
Jules Lefebvre, Hector Leroux, Guillemet» Léon 
Glaise, de Vuillefroy. 

Le scrutin a été fermé à quatre heures du soir, 
mais le dépouillement ne s est terminé qu'à une 
heure et un quart du matin. 

Le nombre des votants était de 1,921. 
Voici la liste des cinquante élus. Nous les don­

nons par dizaine. 
Prêtrise dizaine. — MM. Bonnat, 1,647 voix, 

Jean-Paul Laurens 1,578, Benjamin Constant 
1,501, Pelouze 1,544, Cormon 1,544, Harpigaies 
1,534, Jules Lefebvre 1,522, Henner 1,514, Breton 
1.508, Tony-Robert Fleury, 1,507. 

Deuxième dizaine. — MM, Bouguereau 1,505, 
Guillemet 1,446, Vollou 1,468, Français 1,456, 
Vayson 1,446, Yon 1,437, Busson 1,422, Albert 
Maignan 1,414, Luc-Olivier Merson 1,415, Dernier 
1,409. 

Troisième dizaine. — MM. Détaille, 1,405, Ga­
briel Ferrier 1,394, Luminais 1,379, Raphaël Colin 
1,361, Gérôme 1,352, Pille 1,334, Humbert 1,331, 
François Flameng 1,321, Saint-Pierre 1,291, de 
Vuillefroy 1,292 

Quatrième dizaine. — MM. Tattegrain 1,246, 
Léon Glaise 1,216, Poucet 1,126, Hector Leroux 
1,091, Delaunay 1,069, Dawant 1,036, Zuber 1,022 
H. Lévy 999, Daman 931, Lansyer 929. 

Cinquième dizaine. — MM. "Renouf 920, Gal-
liardini 856, Jules Dupré 808, Leblanc 755, Aimé 
Morot 749, Renard 700, 'Wincker 661, Demont 
594, Thirion 584, Léon Herman 543. 

Le sort a désigné comme jurés : 
Première dizaine.— MM. Tony-Robert,Fleury, 

Cormon, Henner, Jean-Paul Laurens, jurés titu­
laires; M. Harpignies, juré supplémentaire. 

•Deuxième dizaine. — MM. Saint-Pierre, Ed­
mond Yon, Busson, Luc-Olivier, Merson, jurés 
titulaires; M. Vollon, juré supplémentaire. 

Troisième dizaine. — MM. François Flameng, 
Détaille, Gérôme, Humbert, jurés titulaires; M.Ga­
briel Ferrier, juré supplémentaire. 

Quatrième dizaine. — MM. Doucet, Davrant, 
Lansyer, Dan tan, jurés titulaires; M. Hector Le­
roux, juré supplémentaire. 

Cinquième disaine. — MM. Leblanc, Aimé 
Morot, Thirion, Demont, jurés titulaires ,• M. Re­
nouf, juré supplémentaire. 

Ces vingt-cinq jurée ne seront pas rééligibles 
l'année prochaine. 

Les membres du jury de 1890 tiendront vraisem­
blablement leur première séance demain. 

LE BONHEUR! 
On a défini le bonheur une plante exotique qui 

ne s'acclimate pas ici-bas; et pourquoi?... 
Tout homme, quel qu'il soit, cherche, ou à amé­

liorer, ou à embellir, ou à consolider sa situa­
tion. 

Nous tendons tous vers un bien être inconnu, 
que nous désirons ardemment; voilà pourquoi nul 
n'est heureux ici-bas. La vie entière n'est-elle pas 
une suite de désirs etde déceptions !.. .Ne cherchons-
nous pas tous un bonheur entrevu pour oublier 
celui dont nous disposons? 

Le pauvre entrevoit le bonheur dans la ri­
chesse ; le riche dans l'opulence, le faste, les 
grandeurs ; la femme mondaine dans le secret de 
briller. 

Interrogez les hommes : dans quelque posi­
tion qu'ils soient, vous trouverez autour d'eux un 
vide qu'ils ressentent sans pouvoir le définir. 

Jamais notre nature insatiable ne se déclare 
s»'.iBiaite. 

Mais faut-il, parce que nous souffrons et cou­
rons tous au même travers, nier l'existenoe du 
bonheur ? 

Est-il introuvable, quand nous le cherchons pré­
cisément oh il n'est pas ! — Nous le voyons dans 
les grandes choses; il est dans les petites. 

Pour quiconque a la foi et sait modérer ses 
désirs, admirer la nature, écouter la poésie, il est 
partout!... un coeur sensible le trouve dans le 
murmure du ruisseau, dans l'emblème et le par­
fum de la fieur, dans le chant de l'oiseau, dans un 
rayon de soleil, dans le silence de la nuit, dans le 
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recueillement, dans la conversation, dans un re­
gard, dans uu soupir,dans une parole ! Que dis-je ! 
il est dans l'oubli de soi-même, dans le renonce­
ment, dans l'obscurité , . , . 

Les sentiments les plus vulgaires changent de 
nom quand on les ennoblit ; les situations les plus 
tristes cachent us bonheur dont un coeur droit a 
le secret. 

Dans quelque condition que vous soyez, jeu­
nes filles, vous trouverez le bonheur et la paix 
dans l'accomplissement scrupuleux de vos devoirs, 
dans le charme de la modestie et la fidélité à 
l'éducation et aux principes que votis avez reçus. 

Jeune* épotlses, qui cherchez en vain le bon­
heur, qui souffrez d une situation devant laquelle 
vous voua déclarez impuissantes, avez-vous cherché 
dans le dévouement et l'oubli de vous-mêmes la 
satisfaction qu'en vain vous avez demandée au 
monde et aux plaisirs. En souffrant par les 
autres, aves-vous mcs'-Hé Vos procédés à leur 
égard ? Avez-vous, avant tout, pensé au bonheur 
des vôtres ? 

Avez-vous j amais réfléchi bien sérieusement à 
la noblesse de votre mission ? Vous êtes-vous bien 
convaincue que votre rôle consiste dans le renon­
cement et l'abnégation ? 

Pourquoi donc, attendex-vous des autres, ce 
qu'ils espèrent de vous t . . . Si vous pensiez un peu 
moins aux futilités de la vie, si vous sondiez 
scrupuleusement les mystères de votre cœur, vos 
actes inconséquents, cette tendance à obéir à vos 
caprices sans en mesurer la portée; si enfin, dans 
vos défaillances vous demandiez à la foi ce que 
vos penchants vous refusent, vous goûteriez le 
bonheur destiné à la véritable épouse et le feriez 
consister dans la satisfaction du devoir accom-
pli. 

I n regard approbateur de votre mari, un sou­
rire une parole aimable, voilà ce que vous devez 
ambitionner Î voilà où doivent Be borner vos 
horizons et vos désirs. 

Elevez vos enfants dans le bien ; faites-leur 
aimer tout ce qui est noble et grand, apprenez-
leur de bonne heure à aimer le pauvre, à consoler 
ceux qui souffrent. Que votre enseignement soit 
pratique et vos actes conformes à vos paroles ! 

— Bien noble est votre mission '. Portez donc 
hautement votre blason ! N'oubliez pas que vous 
seules disposez de ce bonheur dont le monde est 
avide, et qu'à vous seules appartient le secret de 

le faire goûter à tous ceux qui vous entourent. . . . 

PERVENCHE. 

SITUATION !HETÈOROtX»GIQt!E. — Roubaix, 
'30 mars.—Hauteur barométrique: 748—Température: 
A 7 heures du matin 3 degrés audessus de zéro. 
A l • du soir.. S degrés audessus de zéro. 
A 5 » » 4 degré» audessus de zéro. 

Taris, 19 mars.— La situation générale se modifie. 
Le baromètre monte rapidement en Irlande, et la 
zone des basses pressions qui couvre l'Ouest et lo 
centre de l'Europe, tend à se séparer de celle qui se 
tient sur l'Océan. Le maximum de Russie persiste 
(Arkan«el"W): celui qui se tient généralement près 
de Madère parait se rapprocher de l'Espagne. Le 
vent souffle d'entre est et nord et il est modéré. Les 
pluies sont toujours à peu près générales sur les 
Iles-Britanniques et la France; elles ont été très 
abondantes en Italie et on signale des orages à Nice, 
Alger et Rome, 

La température se relève. Ce matin, le thermomè­
tre marquait : — 2 degrés à Moscou, 4 à Paris, C à 
Brest, 10 à Berlin et là à Alcer 

En France, le temps est à la pluie dans l'Est et le 
Sud; à averses dans les autres régions. La tempéra­
ture va rester douce. 

A Paris, hier, un peu de pluie. 
Température : maximum, 12 degrés 4 ; minimum, 1 

degrés 7. 

CUROMQllE LOCALE 
R O U B A I X 

C O M I T É L A I N I E R . — Dans la réunion 
du 11 mars, certains membres se sont émus de 
ce que la liberté commerciale des matières pre­
mières textiles n'ait pas été détendue au sein du 
Conseil supérieur du Commerce par MM. Pouyer 
Quertier et Ferav d'Essonne», industriels 
autant qu'hommes politiques. U ne faudrait 
cependant rien préjuger. M. Jerav. *m 1873, a 
été au contraire l'un des adversaires de M. 
Thiers, quand il a voulu imposer les matières 

Fremière. M. Pouyer-Quertier' s'inspirera de 
opinion d'Kibeuf, de Louviers et de Rouen. 

Ceci nous démontre la nécessité supérieure <*e 
nous organiser. M. Dehesûin a communiqué au 
Comité lainier, une lettre de M. Bourgeois, 
député de Dôle, membre de la Commission des 
douanes et compte parmi les protectionnistes. 
Cette lettre,dont il est donné lecture et qui reste 
classée aux archives, est catégorique. En voici 
quelques extraits : « Vous pouvez être assuré que 
jamais j e ne consentirai à voter des droits pro­
tecteurs sur les matières premières telles que la 
laine, le coton, la soie, qui sont les principaux 
aliments de notre commerce et qui figurent 
pour 7 à 800 millions à l'exportation » et plus 
loin : « N'ayez crainte que j e ne me laisse aller 
à voter le rétablissement du Drawback, j 'ai 
assez appris à le connaître dès mon entrée dans 
les affaires pour ne pas succombera la tentative 
d'infliger eette plaie à mes concitoyens. » 

Les membres du Comité prient le secrétaire 
de remercier M. Bourgeois. 

M. Motte l it ensuite, une lettre de M. 
Chavant président du Comité de défense des 
soies. En présence de l'identité des intérêts des 
deux villes, le Comité lainier deRoubaix décide 
qu'il y aura avantage pour tous, à ce qu'au 
courant de là campagne, i l y ait une réunion oit 
l'union de la laine et de la soie sera affirmée 
au milieu du plus grand concours d'intéressés. 

M. Amédée Prouvost donne lecture d'une 
lettre de M. Chedville, d'Elbeuf. La Cham­
bre syndicale des Filateurs de laine de la Seine-
Inférieure, de l'Eure et du Calvados s'est réunie 
d'urgence et a pris toutes les mesures propres à 
défendre les intérêts de leur industrie. 

M. Chedville a été délégué par s«s collègues 
pour se mettre en rapport avec Roubaix-Tour-
coing. Il fait toutefoirobserver qu'il importe de 
s'occuper activement de la question. Dans la 
réunion annuelle des membres de l'Association 
française qui s'est tenue au Grand-Hôtel, le 6 

mars, M. Chedville a pris la parole pour com­
battre la proposition qui y a été étudiée d'ad­
mettre le principe des droits d'entrée. Un 
Irjdustriel du Nord a parlé dans le même sciis 
etcependantla proposition a été adoptée. 

M. Amédée Prouvost communique aussi 
la lettre de M. Moreau, député de Rou­
baix, qu'il a reçue en réponse à l'envoi de la 
protestation des filateurs de cardé : fjs>"ffi 

« Je vous engage, dit en terminant M. Mo­
reau, à réunir toutes les note» nécessaires à la 
défense de votre industrie, car, si noos ne par­
venions pas, ce dont je doute, à convaincre suf­
fisamment la Commission des douanes, il nous 
resterait à combattre devant la Chambre. Mon­
sieur Dron et moi ne manquerons pas A cet impé-
riet'.T devoir. * 

Les Chambres de commerce d'Elbeuf et de 
Sedan se sont prononcées énergiquement con­
tre les droits sur la laine. Nous pouvons compter 
sur le concours de M. Dautresme. M. Balsan, 
député de Châteauroux, et l'un des plus impor­
tants industriels de draperie militaire, a fait 
savoir par l'entremise de M. Masurel, au comité 
lainier qu'il serait aussi notre défenseur. 

M. Louis Cordonnier communique à ses col­
lègues les premiers résultats de la liste de sous­
cription pour le budget du Comité lainier. Il 
importe de se partager \".z listes pour nue cette 
besogne ingrate, mais nécessaire, soit faite iè 
plus vite possible. Il faut une somme égale à 
celle de Lyon, pour mener campagne pendant 
deux ans. M. J. Fort propose que chaque mem­
bre intéressé se charge de recueillir les sous­
criptions des industriels, auprès desquels il sa 
croit en droit de recevoir bon accueil en raison 
de ses rapports d'affaires. Ce principe est 
admis. 

Les fabricants verront en conséquence les 
commissionnaires en tissus, les teinturiers en 
matières, les filateurs et les fournisseurs d'arti­
cles de tissage; les teinturiers en pièces visite­
ront les marchands de charbon, les droguistes, 
mais seront soliicités à leur tour ainsi que les 
fabricants par les commissionnaires en tissus; 
les filateurs verront les négociants en laines en 
blousses et les fournisseurs d'articles de filature; 
les négociants en laines solliciteront les signatu­
res des boursiers. 

Les peigneurs ont déjà signé. 
Les membres du Comité lainier se sont en­

suite entretenus longuement avec M. L, Bec-
qaart tant du Bill Mackinley que des différents 
points de vue auxquels on peut se placer pour 
faire triompher les droits. 

M. Louis Becquart rapporte aussi l'opinion 
de M. Charles Belin, de Fourmies avec lequel 
les membres du Bureau se mettront en rap­
port. _ 

L e hal l de la gare. — On va très prochaine­
ment commencer les travaux de maçonnerie desti­
nés à l'élévation du hal de la gare. 

B e a u x - A r t s . —L'n de nos amis, de passage à 
Paris la semaine dernière, a pu entrevoir les deux 
tableaux que présente au Salon de cette année, 
notre concitoyen, M. V". Henry Lesur. 

Ce sont deux magnifiques portraits. L'un, celui 
de Mme la Comtesse de Behr, grandeur nature, 
couvre une toile de 2 m. sur 1 m. 2Ù, l'autre un 
portrait d'homme, M. Michel Caplaiu, est vigou­
reusement brossé sur une toile de 6, soit 0,40 sur 
0,32. 

Ces deux portraits seront certainement très re­
marqués au prochain Salon. 

A l'audiencft des criées de mercredi, à Lille, 
une parcelle de terre en labour, d'une contenance 
de 17 ares, 67 centiares, sise à Roubaix au Petit-
Beaumont est restée àMeLeleux pour le montant 
de la mise à prix 3,534 fr. 

U n concours international de coqs . — 
Dimanche prechain, aura lieu dans la salle Domi­
nique Rousseau, un concours international de 
Coqs. 

La salle a été complètement transformée. Des 
gradins ont été placés autour d'une arène de einq 
mètres de longueur et un peu plus de deux mètres 
de largeur, entourée d'un grillage. 

Cinq à six cents nersonnes oourront y. prendre 
{ place et le public sera également admis uansiesm-

bunes qui entourent la salle. 
Trente-six sociétés sont déjà inscrites-, dix-huit 

sont françaises et dix-huit, belges. 
11 y aura cinq mille cinq cent dix francs de pri*-, 

ainsi répartis : 
1er prix, mille franos; 2e, sept cents francs; 3e, 

cinq cents francs: 4e, quatre cents francs; 5e, 
trois cents francs; quatre prix de deux cent vingt-
cinq francs; neuf prix de deux cent cinquante 
francs,* vingt francs seront remis à chacun des dix-
huit perdants du premier tour. 

L'ouverture de la salle aura lieu à neuf heures 
du matin et aussitôt commencera le tirage au sort 
pour l'ordre des combattants. Le concours ne com­
mencera qu'à partir de dix heures. 

Trois acc idents . — Trois accidents se sont 
produits dans la journée de mardi. 

Rue Desaix, une fillette de neuf ans, Marie De-
poorter, est tombée dans les escaliers de la maison 
qu'occupent ses parents et s'est fracturé le bras. 

Un homme de soixante-cinq ans, Pierre Sidders 
de la cour Bernard, est tombé accidentellement 
dans sa chambre à coucher eta reçu des contusions 
par tout le corps. 

L'état de Sydders est très grave. 
Enfin, rue Ste-Elisabeth,une ouvrière doubleuse, 

Rosalie Vandelenne, a fait un faux pas dans son 
corridor et s'est également fracturé le bras. 

Les trois blessés ont été transportés à l'Hôtel-
Dieu. 

U n accident , boulevard de Belfort . — Un 
accident s'est produit à la teinturerie de MM. 
Motte et Delescluse, boulevard de Belfort, dans la 
matinée de mercredi. 

Le directeur de l'usine, M. Scrive, en faisant 
des expériences avec des produits chimiques, mis 
en usage pour la première fois, a reçu au bras 
droit une forte brûlure par suite d'une explosion 
déterminée par l'emploi de ces produits. 

U n e chute , r u e du C o l l è g e . — Mercredi, vers 
onze heures du matin, un ouvrier charbonnier, 
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L e s d n e l s 

Et c'était bien le tournoi qui l'avait tant amusé, 
l'an dernier, lui rappelant, en petit, les combats 
héroïques de Bertrand duOueaclin. 

Les eoléoptèros, furieux d'être engainés dans 
cet étau, jouaient des pattes avec furenr. Les 
épéss de paille s'abaissaient, se relevaient, poin­
tant l'estomac noir ds la partie adverse. 

Voyez, Messieurs, ua sou 1 un sou 1 criait 
Gilbert aesosnéant l'avenue des Champs-Elysées 
et offrant son joujou aux enfants que promenaient 
an soleil les bonnes et les gouvernantes. 

Sans ciseaux, sans canif, il avait employé près 
de deux heures à confectionner une douzaine de 
ces • duels » L'exclamation d'un de cea petits 
acheteurs lui avait appris le nom de sa marchan­
dise, " t " quel succès couronnait son oeuvre \ 
Avant d'atteindre la place de la Concorde, tous ses 

*nt enlevée, les derniers ayant eu 
. le négociant impro-

Grisé par cette réussite, Gilbert dépensa pour 
son déjeuner des sommes folles ,• deux sous de 
pain, et trois sous de pommes de pommes de 
terre frites. Prudemment, il consacra les cinquan­
te centimes qui lui restaient à renouveler son ou­
tillage : une paire de vieux ciseuux, un bâton de 
colle à bouche et une grande feuille de carton. Les 
hannetons ne lui codèrent que quelqnes feuilles 
vertes qu'il leur distribua généreusement. 

Ai'.i Tuileries, où Gilbert s'aventura le tantôt, le 
àuocès du matin se continua, grossissant à tel 
point que le soir il se trouvait à la tête d'une for­
tune inespérée, trente-sept sous, sur lesquels il sd 
paya, a lui et à un oopainqu'il s'était fait dans le 
jardin des Tuileries, un festin de Balthasar.L'énu-
mération en serait trop longue, car il se composait 
ùe quatre à cinq plats pour le moins et coûta près 
de quatre-vingt dix centimes. Puis, vers dix heu­
res du soir, Gilbert rentra ae coucher dans « sa 
maison » de l'avenue Friedland, un petit hôtel 
qu'il trouvait décidément très confortable, mainte­
nant qu'il s'y réfugiait dans des conditions moins 
mélancoliques que la veille... 

Au demi-jour qui pénétrait encore dans l'inté­
rieur, il rangea et accommoda « son ménage », 
transportant dans l'angle le plus profond, pour 
s'y confectionner un lit, des sacs vides, dont une 
assez grande quantité s'entassait dans un coin. 
Deux planches dressées abritèrent tout à fait « ion 
alcôve ». Des crampons de fer, dans les murs,sem­
blaient plantées tout exprès pour tenir lieu do 
porte-manteaux. Une auge hors de service pouvait 
se transformer tour à tour en armoire, en table et 
en chaise. Pour les ablutions du matin, la borne-
fontaine se dressait sur l'avenue, à deux pas de 
l'hôtel. Môme en cherchant longtemps, jamais 
Gilbert n'aurait pu trouver un logis mieux amé­
nagé. 

Un hasard fort heureux pour notre héros faisait 
que l'hôtel qu'il avait choisi pour sa demeure res­
tait inachevé, par suite d'un procès survenu après 
le décès d'un gros banquier qui le faisait cons­
truire. 

Six heures sonnant dans la cour d'une rs&iaon 
voisine, Gilbert se leva frais et dispos, afin d'aller 
retrouver Henri, son camarade de la veille, lequel 
lui avait assigné rende«-*ous à l'Arc do triomphe. 

Henri, lui, n'était point tout à fait sur le pavé, 
comme Gilbert. 11 avait un oncle, vieux paysan 
sans instruction, qui habitait une mansarde au 
Gros-Caillou, et faisait à peu près tous les métiers, 
sans parvenir à gagner plus que sa subsistance do 
chaque jour. 

Suivant cet exemple, le nouvol ami do Gilbert 
vivait à l'aide de ces petites industries que Paris 
offre à oeux qu'effraie un travail régulier. 

Henri, enseignant ce qu'il savait à Gilbert, le 
mit « à la coule », suivant son expression. 

Cette éduoation, Gilbert eut bientôt l'occasion 
d'en reconnaître les bienfaits. 

Le mirifique commerce des hannetons duellistes 
n'avait malheureusement pas duré longtemps. 11 
avait suffi pour l'anéantir de deux jours de pluie 
et de froidure, qui avaient exterminé les petites 
bêtes. 

— Pourvu que ça ae tue pas aussi la grosse 
s'était contenté de dire gaîment Gilbert. 

Par bonheur, il ne manquait pas de cordes à 
son arc. 

Profitant de la floraison des bois et des prai­
ries, à la pointe de l'aube, il filait sur la banlieue, 
dévorant, dans le compas agile de ses jambes kilo­
mètres sur kilomètres. Parvenu du côté de Sèvres, 
de Meudon ou de Yélizy, il cueillait des brassées 
énormes de fleurs sauvages, muguets, icinthes, 
marguerites ou coquelicots, selon la saison. En­
suite, moyennant quelques sous, il regagnait Paris 
par le chemin de fer, moins pour épargner ses 
jambes que pour ne pas laisser se flétrir sa mois­
son, dont les gerbes disparaissaient, enlevées par 
la clientèle que s'attira bien vite Gilbert, grâce 
à sa crânerie mutine et à ses ripostes spirituelles. 

Quand il n'allait pas aux fleurs, il y avait en­
core les Halles pour l'occuper dès le grand matin. 
Il y portait les lourds paniurs des cuisinières de 
grandes maisons, ou des « chefs ». Puis, un peu 
plus tard, Gilbert courait au quai aux Fleurs, 

aidant les acheteurs à transporter dans leurs voi­
tures ou portant à léUr dcrsicils ! » Juntes vertes, 
les arbustes rares, les orchidées délicates, les aza­
lées transparentes, 

En dehors de cos besognes, il y avait encore 
pour Gilbert le « casuel » des prospectus à distri­
buer au coin d'une rue, le cheval d'un cavalier à 
garder ou un caniche à baigner dans la Seine. 

Le dimanche, quittant Paris pour Robmson ou 
Montmorency, il aiguillonnait les ânes de familles 
en partie champêtre, et le soir, dans un des res­
taurants do l'endroit, il trouvait presque toujours 
le moyen de gagner quelques sous comme « petit 
extra. » 

Si les aubaines abondaient à Gilbert, il y avait 
A cela plus d'une raison. D'abord, la propreté, le 
soin qu'il apportait dans sa tenue et son costume. 
Car, peu à peu, sur ses économies, il s'était 
acheté deux chemises, deux pantalons, un de toile 
et un de drap, une blouse bleue, une vareuse et 
trois mouchoirs. Presque tous les dimanches, 
le matin, profitant de ce qu'il lui faudrait oe 
jour-là revêtir ses « beadx » habits, il se levait 
une heure ou deux plutôt, et, à la mare d'Auteuil, 
vaquait à sa lessive, qui séchait ensuite dans un 
petit coin en friche attenant à « son hôtel. » 

Puis il avait, pour attirer la sympathie des gens, 
la gaieté franche de sa mine et l'honnêteté de son 
regard. Bref, U gagnait sa vie largement. Et pas 
trop péniblement même. Ah ! il était loin, par 
bonheur, ce jour néfaste oh Gilbert avait tendu la 
main. 

Aussi, en souvenir de cette journée, il avait 
pendu à un de ses porte-manteaux la fameuse pe­
tite jaquette bleue provenant de l'échange avec 
le irannequin. 

— Qui sait % ae disait-il... Un jour, peut-
être, pourrai-je l'offrir à. un plus pauvre que 
moi I 

C'est oe qui arriva. 
Un dimanche, en train de faire, de grand matin, 

sa toilette pour aller à Robinson, Gilbert, 
aperçut un petit garçon qui, p»le et exténué, ve­

nait de s'affaisser sur ce même banc où, lui aussi, 
était tombé las et désespéré. 

Avec un indicible serrement de cœur, il croyait 
se voir lui-même! A cette pensée douloureuse, 
bien vite, Gilbert décrocha la jaquette et, s'appro-
chant du pauvre petit, la jeta sur ses épaules en 
disant : 

— Tiens, camarade i prend-la ! elle te portera 
bonheur ! 

— Merci 1 dit l'enfant, pensant sans doute 
que le moindre morceau de pain ferait mieux son 
affaire. 

Mais Gilbert, tout en rentrant « chez lui » 
pour achever sa toilette, cria d'une voix en­
jouée au petit malheureux qui allait s'éloi­
gner : 

• — Fouille dans la poche, mon vieux 1 Tu y 
trouveras quelque chose ! 

Rendant au quintuple l'aumône que jadis le 
mannequin lui avait faite, Gilbert avait glissé 
dans la jaquette une belle pièce de dix sous toute 
neuve I 

IX 
Le déména«-en»ent 

L'hiver était venu. On touchait à novembre.Jus­
que-là, le sort avait gâté Gilbert. Sans un dé­
boire encore la vie active et libre qu'il menait 
l'avait physiquement et moralement fortifié. Les 
lourdes charges, les besognes multipliées avaient 
développé ses muscles. Il avait grandi de toute la 
tête depuis sa fuite des Enfants-Assistés, et per­
sonne n'auraient pu reconnaître,dans ce garçon au 
teint hâlé, aux cheveux tombant sur un front lar­
ge et intelligent, le « petit gosse » que sœur Per­
pétue terrifiait si fort autrefois. 

11 gagnait encore assez difficilement son pain 
quotidien. 

Le soir, il s'enrôlait souvement comme claqueur 
dans les théâtre* populaires...et ses petites battoirs 
faisaient merveille. 

Le jour, il se rendait à l'Hôtel de Ventes, et 
s'employait oomme commissionnaire. Sur les 
champs de courses, qu'il fréquentait le diman­

che, il vendait des cigares et du feu, ou des pro­
grammes, 

L'uu daug l'autre, en tenant compte des jour­
nées de malechance,ilse faisait environ trente-cinq 
sous par jour ainsi répartis . vingt pour sa nourri­
ture, car il possédait dans son évolution de crois­
sance, uu appétit d'enfer : dix pour son entretien 
et son blanchissage, st cinq pour l'imprévu, pour 
la satisfaction d'un caprice ou la satisfaction d'une 
friandise... 

Ou même encore pour une aumône, comme on 
l'a vu déjà. 

Depuis longtemps, blasé sur les. douceurs du 
chausson aux pommes, une passion plus noble dé­
vorait maintenant ses économies : l'amour des li­
vres. Bouquinant sur les quais, tout comme un 
vieux bibliophile, il feuilletait les volumes, par­
courait les pages aân de ne point acheter chat en 
poche ; puis il s'en allait acquéreur, moyennant 
trente ou quarante centimes, des Enfants célèbres 
nu des Peintre* illustres. 

De oe dernier volume surtout, il faisait son bré­
viaire. La nuit, calfeutré derrière les planches de 
son alcôve, à la lueur d'une petite lanterne sourde 
avec uae admiration plus profonde encore que 
celle vouée jadis à Bertrand Bu Guesolin, il reli­
sait la vie de ces héros de l'art, oaptivé psr les 
commencements durs, besogneux, misérables mê­
me, des artistes Que l'on devait plus tard considé­
rer comme les princes de leur siècle. 

Etre peintre, grand peintre, oh ! la belle vie, la 
belle gloire, et oomme il l'enviait ? Au charbon, il 
crayonnait sur les murs blancs de « son hôtel » 
des croquis pas trop informes, et, rééditant le mot 
du Corrège, s'écruùt : « Moi aussi, je serai 
peintre 1 » 

Et il avait foi en l'avenir ! 
Hélas ! une catastrophe imprévue, — oomme 

presque toutes les catastrophes,— ne devait pas 
tarder à le ramener à la réalité. 

+ 

4 
W i u i w BusNaen. 

(A suivre.) 


